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			Avant-propos : Il ne leur manque que la parole


			Madame Vanity


			L’animal semble secondaire dans l’histoire de la philosophie. Pourtant, sa présence discrète a toujours accompagné les travailleurs de l’esprit… Les parchemins de Montaigne (1533-1592) ne donnent-ils pas à voir de larges espaces vides, correspondant au corps d’une belle endormie, Madame Vanity ? Plutôt que de déplacer sa chatte, l’écrivain la contourne, pour ne pas l’incommoder sans doute ; mais aussi pour ne pas se priver de sa présence féconde, inspirante.


			Il est vrai que Montaigne compte parmi les rares défenseurs de ce que nous pourrions nommer, de façon contemporaine, la « cause animale ». Avant lui Pythagore (≈580-495 av. J.-C.), aux commencements de la philosophie, achetait, dit-on, des poissons aux pécheurs et des oiseaux aux oiseliers pour les remettre en liberté… Mais ce n’est pas là, loin s’en faut, l’attitude la plus commune. « Je n’aime pas les frotteurs », déclarait Gilles Deleuze (1925-1995), le penseur du « devenir-animal », dans son Abécédaire, ne faisant guère mystère de son dégoût pour les chats, et pour les animaux familiers en général – comme ces chiens à l’aboiement stupide (« la honte du règne animal »). Ce n’est cependant là qu’une absence d’inclination. L’anecdote racontée par l’abbé Truchet (1657-1729) à propos de la visite du cartésien Malebranche (1638-1715) à Fontenelle (1657-1757) est demeurée fameuse, comme exemple de maltraitance animale :


			« Une grosse chienne de la maison, et qui était pleine, entra dans la salle où ils se promenaient, vint caresser le P. Malebranche et se rouler à ses pieds. Après quelques mouvements inutiles pour la chasser, le philosophe lui donna un coup de pied, qui fit jeter à la chienne un cri de douleur et à Monsieur de Fontenelle un cri de compassion. Eh ! Quoi, lui dit froidement le Père Malebranche, ne savez-vous pas que cela ne sent point ?


			« Cela » nous regarde


			« Cela ne sent point »… Voilà de quoi heurter nos sensibilités contemporaines. Car « cela », qui ne serait que ressorts d’une habile horlogerie, nous regarde à présent, dans le double sens de l’expression : nous fixe, et nous concerne. Les bêtes sont notre affaire, précisément parce qu’elles ont un regard, un point de vue sur l’environnement dont elles sont, comme tout centre de perspective, la pièce centrale. Impossible dans ces conditions d’en rester à l’aveuglement anthropocentriste d’un homme se croyant seul dans l’univers, ou se croyant seul à avoir un monde. Nous savons au moins depuis les travaux du naturaliste et biologiste allemand Jacob von Uexküll (1864-1944), le précurseur de l’éthologie contemporaine, qu’il n’en est rien… Le concept d’« Umwelt » en particulier, ou de « monde propre », bat en brèche l’idée naïve d’une unité de l’espace dans lequel l’ensemble des êtres vivants organiseraient leur existence. Loin de partager l’univers de l’homme et d’y prendre sagement place à ses côtés, les animaux sont autant de sujets depuis lesquels se déploient des environnements irréductibles les uns aux autres. Chaque espèce, chaque être vivant porte ainsi son monde avec lui. Heidegger (1889-1976) s’en souviendra dans ses célèbres analyses du lézard se rapportant à la roche et au soleil qu’il chauffe comme à des « choses de lézard » (Les concepts fondamentaux de la métaphysique).


			Les animaux nous regardent : leur apostrophe muette interdit que nous demeurions cois. Leur absence de parole nous engage à la prendre, à nous saisir d’une cause qu’ils ne sauraient défendre seuls. À la différence des discriminés de l’histoire, comme les femmes ou les Noirs, ils ne peuvent protester, secouer leur joug, se rassembler. Les saumons ne défileront pas dans les rues de Paris ou d’Oslo pour dénoncer leur contamination par divers métaux, dioxines ou pesticides… Et il n’est sans doute pas raisonnable d’attendre que leur poussent bras et jambes, à force de ce régime contre-nature, pour défiler enfin et brandir des pancartes ! C’est donc à l’homme de faire valoir leurs droits, d’autant qu’il est bien souvent celui qui les bafoue.


			L’animalséance


			Après avoir rappelé, dans la Rhétorique, le proverbe selon lequel « la honte est dans les yeux », Aristote (384-322 av. J.-C.) ajoute que « personne n’a honte devant les enfants ou les bêtes »… Averroès (1126-1198) s’en souviendra dans son Commentaire moyen à la Rhétorique d’Aristote : en compagnie des animaux, chacun peut abandonner toute pudeur ou attention – puisqu’ils ne raconteront pas ce dont ils sont pourtant témoins. Tout se passe donc comme si les êtres qui n’ont pas de voix ou de langage n’avaient pas non plus de regard et, pour jouer une nouvelle fois sur l’ambivalence de l’expression, ne nous regardaient pas. Pourquoi ne pas en prendre à nos aises avec ces victimes silencieuses d’un exhibitionnisme décomplexé ? Seul Jacques Derrida (1930-2004) semble éprouver une sorte de gêne « à poil devant un chat », un sentiment de malséance ou « d’animalséance », qui le conduit à interroger la situation de cet autre, l’animal, qui lui fait face :


			« Et depuis cet être-là-devant-moi, il peut se laisser regarder, sans doute, mais aussi, la philosophie l’oublie peut-être, elle serait même cet oubli calculé, il peut, lui, me regarder. Il a son point de vue sur moi. Le point de vue de l’autre absolu, et rien ne m’aura jamais tant donné à penser cette altérité absolue du voisin ou du prochain que dans les moments où je me vois vu nu sous le regard d’un chat » (L’Animal que donc je suis).


			Oubli de la philosophie. Il ne leur manque que la parole : les animaux nous voient, nous scrutent et nous pèsent. Leur point de vue n’est pas plus négligeable que le nôtre.


			De saint Jean à Sandra


			Dès lors que nous nous rendons attentifs à la singularité du regard qui nous observe, comment renvoyer à l’indistinction la foule des « bêtes », c’est-à-dire des animaux-non-humains ? L’essentiel n’est peut-être pas, encore que ce soit nécessaire, de reconduire l’homme à l’animalité, mais de déconstruire la notion de bestialité. Diderot (1713-1784) rappelle, dans Le Rêve de d’Alembert, ce mot du Cardinal de Polignac devant un orang-outang du jardin du Roi, évoquant par son attitude saint Jean prêchant au désert :


			« Parle, et je te baptise ».


			Sans doute se croyait-il spirituel. Quoi qu’il en soit, le présupposé de sa formule est clair : l’Orang-Outan n’existe pas. Il n’y a, dans une telle représentation de la création, que des animaux (sans parole) et des hommes. Quiconque parle mérite le baptême ; quiconque en est incapable, n’est à jamais qu’une bête – qu’elle ait ou non l’apparence d’un saint. Comment faire cesser un tel mépris ? Il ne suffit en réalité pas d’accorder aux non-humains le statut d’objets de droits, permettant de les protéger. Car ce n’est qu’en étant considérés comme sujets de droits, c’est-à-dire comme personnes juridiques, qu’ils cesseront d’être seulement des « animaux », et commenceront à valoir pour eux-mêmes. De timides décisions de justice semblent aller dans ce sens : en 2014, la femelle orang-outang Sandra, lointaine cousine de notre « saint Jean », a été reconnue par un tribunal argentin comme « sujet de droit non humain ». Sans doute l’histoire est-elle en marche.


			L’animal que donc vous êtes


			Que dire pour finir de ces animaux que vous êtes, de « ces bêtes à concours » dont les corps jadis sauvages se domestiquent et se plient désormais à l’exercice de l’étude ? Questionner sa propre animalité peut constituer un heureux point de départ pour votre méditation de l’année. Près de vous, quelque chat, quelque chien, oiseau, cheval, vous aidera peut-être à abandonner un point de vue pauvrement anthropocentré, comme le firent avant vous Montaigne ou Jacques Derrida !


			Étudiants du XXIe siècle, il vous est impossible de méconnaître les débats contemporains à propos de l’animal dont les enjeux politiques et éthiques sont nombreux. Mais le détour par les classiques, qu’ils soient empruntés à l’histoire littéraire ou philosophique, donnera à votre réflexion la profondeur requise aux examens.


			Espérons enfin que la lecture du présent ouvrage n’éteigne pas mais attise votre désir de penser et d’apprendre… A tous, bon et joyeux courage !


		




		

			Mode d’emploi général de l’ouvrage


			L’apprentissage de première année de classes préparatoires demeure, on ne le soulignera sans doute jamais assez, fondamental tant pour l’acquisition des méthodes que pour la mise en place d’un paysage conceptuel général. Il s’agit en somme d’apprendre à penser et à disserter. La préparation d’un thème unique, comme c’est le cas en deuxième année, appelle cependant de nouvelles façons de procéder dont nous pouvons caractériser les principales étapes :


			–	détermination des problématiques essentielles au thème et de leurs correspondances ;


			–	détermination d’éléments de savoir autonomes susceptibles de nourrir la réflexion ;


			–	détermination de liens entre ces éléments depuis les fils problématiques permettant de les mettre en réseau (de les interconnecter)


			Le présent ouvrage n’a pas été conçu comme un cours magistral se substituant au travail des professeurs (encore moins à celui des élèves) et produisant de façon mécanique des axes de réflexion, mais comme un compagnon pour la difficile et stimulante année de concours qui vous attend. Vous y trouverez donc un ensemble de vingt-six chapitres pensés pour offrir une réflexion à la fois mobilisable en elle-même et susceptible d’entrer en interaction avec celle des articles connexes.


			S’il est impossible de prétendre sans exagération que l’animal représente une notion centrale de l’histoire de la philosophie, nombre d’œuvres l’envisage de façon indirecte et permettent la réflexion. Mais cela peut se dire de la même manière de la littérature, et du cinéma ! C’est la raison pour laquelle nous avons fait le choix d’équilibrer les contributions de philosophie et de lettres, avant de consacrer les trois derniers chapitres au cinéma. Les autres arts méritaient sans doute de faire l’objet d’un traitement que le format du présent ouvrage n’autorisait cependant pas… Mais n’hésitez pas à en explorer les domaines ! D’une manière générale, ils peuvent être précieux en copie et ne sauraient être tenus pour de simples compléments ou pour un agrément, comme on le constate encore trop souvent. Il n’y a pas plus d’autorisation à les réduire au statut de simples illustrations, qu’il n’y a de hiérarchie des disciplines. Disserter, c’est à tout moment et par tous les moyens penser un problème, et non exclusivement philosopher.


			La construction des chapitres


			Les chapitres du volume sont construits selon un modèle commun, qui facilite l’appropriation du contenu. Voici dans l’ordre d’apparition ce qui vous y trouverez et comment en faire usage :


			–	un résumé analytique : précédant l’article, il permet d’en saisir rapidement l’essentiel et de comprendre le parcours suivi : c’est le fil d’Ariane de votre lecture. Mais il fait également partie, comme le mode d’emploi, des éléments qui rendent la référence mobilisable en copie. Dans l’idéal vous devriez vous-même vous constituer, au fil de votre cours et de vos lectures personnelles, de tels résumés qui d’une part faciliteront le travail de révision, d’autre part garantiront votre mainmise sur les parcours de réflexion. Qui ne peut pas exposer la démarche d’un auteur en quelques mots, ne saurait prétendre en maîtriser la pensée (même de façon minimale) ;


			–	l’article : il constitue bien entendu le cœur du chapitre, et représente en lui-même une clarification complète de la façon dont des auteurs essentiels (ou les courants le cas échéant) se rapportent au thème. Vous trouverez des références précises, quelques citations stratégiques et les points névralgiques de leur caractérisation de l’animal. L’essentiel est mis en valeur par une typographie plus épaisse ;


			–	la notion clef : elle isole un point central sur lequel l’auteur développe un positionnement original, et depuis lequel sa pensée peut être efficacement articulée avec d’autres références. Les notions clefs constituent autant de petits repères qui trouveront leur utilité aussi bien à l’écrit qu’à l’oral – dans la mesure où elles enveloppent d’autres notions que le seul animal (ainsi l’âme, l’automate, le spécisme, l’instinct, la métamorphose, l’allégorie…). Là encore, nous ne pouvons que vous encourager à produire tout au long de l’année de courtes synthèses ou un petit « vocabulaire » qui vous sera personnel et facilitera la production d’une réflexion qui ne s’en tienne pas à la récitation étroite d’éléments doxographiques ;


			–	le texte choisi : outres les nombreuses citations proposées dans l’article, un texte choisi pour son caractère classique (les incontournables) ou au contraire pour son originalité (les valeurs ajoutées) vous est proposé en fin de parcours. La précision s’impose dans vos copies : chacun préférera évoquer un extrait bien maîtrisé (et sur l’argumentation duquel la réflexion se construit) qu’une référence générale dont on ne dit finalement rien ou pas grand-chose. C’est le meilleur moyen de fuir l’illustration gratuite. Faut-il préciser que, là encore, la constitution d’un petit recueil de textes est pour le candidat une excellente pratique ? ;


			–	l’analyse : une référence non commentée n’est d’aucun intérêt. Rien ne « parle » (ni les auteurs ni les textes) sinon vous. Analyser, c’est en somme rendre explicite l’intérêt d’une référence dans le mouvement d’une réflexion, dégager non seulement des « thèses » (le médiocre « Platon dit que… ») mais aussi des arguments, des tensions, des enjeux. À l’évidence, l’analyse proposée dans l’article ne peut valoir que comme préalable à une autre que vous produirez en situation, en fonction d’un problème nouveau et d’une argumentation vivante ;


			–	le mode d’emploi : c’est le dernier élément de l’article, qui récapitule ce qui représente le caractère mobilisable de la référence. Il s’agit moins de proposer des façons stéréotypées de faire que de suggérer au contraire quelques premières pistes de réflexion. Sont ainsi d’une part isolés les sujets types où la mention de l’auteur apparaît pertinente, d’autre part précisés les moyens de réussir sa mobilisation. L’essentiel est d’éviter tout placage ou parachutage artificiel. Si vous ne percevez pas en quoi l’auteur sert la réflexion proposée, c’est qu’à l’évidence quelque chose vous échappe encore dans sa compréhension. Dans ce cas, inutile de se voiler la réalité : retour à l’article, qui n’est pas convenablement maîtrisé !


			Les différentes composantes du chapitre renvoient donc en somme aux grandes lignes du travail que vous devez produire pendant l’année. Il ne vous reste qu’à ajouter progressivement de nouveaux chapitres et à enrichir ceux que propose l’ouvrage…


			Sans doute n’est-il pas inutile de rappeler enfin à quel point la culture générale ne peut se réduire, comme l’assurent les cyniques, à un exercice de style favorisant les belles plumes… Le ramage des phénix de la discipline doit se rapporter à leur plumage – tant les correcteurs sont soucieux d’entrer une voix originale plutôt que d’assister à une vaine parade. Voilà qui ne dispense pas au contraire de procéder avec méthode, cette dernière apparaissant comme ce par quoi une pensée prend forme et se déploie pleinement.


			Les références cinématographiques


			Prendre au sérieux l’intitulé de la discipline suppose également que nous mesurions l’écart entre culture générale d’une part, philosophie et littérature d’autre part. Tout ce qui renvoie à la culture personnelle du candidat (pourvu qu’elle conserve un caractère recevable…) demeure bienvenu dans une copie. C’est dans cette perspective que l’ouvrage vous propose une ouverture vers le cinéma. Cela suppose bien entendu que dans certains chapitres, les « textes » soient remplacés par des « scènes ». Dans ce cas, la mobilisation de la référence efficace suppose le visionnage des films.


			Précision enfin brièvement, dans le cas des références cinématographiques, quelques règles d’usage, souvent moins maîtrisées que dans le cas des références philosophiques et littéraires. Veillez tout d’abord à la recevabilité des films mobilisés. Il n’est pas question de proposer des critères objectivement déterminables, mais d’en appeler au bon sens (voire parfois au bon goût) : pas plus qu’on ne proposera Guillaume Musso en littérature, Bernard Henry-Lévy en philosophie (quoi que l’on pense de l’un ou de l’autre, là n’est pas le problème), on se gardera d’évoquer « American pie VIII », fût-ce le plus réussi de la série… D’une manière générale, il est important de ne pas vous replier vers les blockbusters grand public mais de choisir avec discernement des films qui offrent matière à réflexion – ils ne manquent pas. Prenez également garde à citer correctement les œuvres en indiquant certes le titre mais aussi le nom du réalisateur et si possible la date de première diffusion ou de production.


			Puissent ces indications ne pas limiter vos appétits mais au contraire les aiguiser !
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			Chapitre 1


			L’animal chez Aristote


			Romain Mercier


			

			La pensée de l’animal élaborée par Aristote fut fondatrice : d’un côté elle permit de fonder philosophiquement le statut ontologique de l’animal, de l’autre elle ouvrit la voie à une étude empirique des animaux fondant la biologie. En effet, l’animal est d’abord et avant tout pour Aristote un vivant, c’est-à-dire un être doué d’une âme, conçue comme principe d’animation du corps. À la différence du végétal doué d’une âme nutritive, l’animal possède une âme sensitive, qui lui confère ses deux caractéristiques essentielles : la sensibilité, qui se manifeste par les états de plaisir et douleur qu’éprouve l’animal, et l’auto-motricité locomotrice sur la base d’une tendance qui pousse l’animal vers les objets qui lui procureront une satisfaction. Mais Aristote ne s’est pas arrêté à fixer ces traits universels de l’animalité, il a également enquêté empiriquement sur l’organisation interne et externe des espèces animales, et a fait preuve d’un grand sens de l’observation qui lui a permis de faire œuvre de biologiste dans de nombreux traités consacrés aux animaux, dans lesquels il analyse et classe les animaux en prenant en compte leur diversité et leur complexité. Cette étude biologique a amené Aristote à mettre en lumière une finalité naturelle présente à même tous les animaux, au premier rang desquels l’homme. Pour Aristote, l’homme est en effet d’abord un mammifère bipède. Mais de tous les animaux, il le seul animal technicien et politique. Ceci s’explique pour Aristote par le fait que l’homme est le seul animal doué d’une âme intellective, dont témoigne la faculté supérieure qu’est la raison et le savoir théorique qu’elle permet. L’homme peut ainsi par ses facultés intellectives se hisser par-delà son animalité, sans pour autant nier celle-ci qui est bien la condition indépassable de sa vie.





			« Si quelqu’un trouvait méprisable l’étude des autres animaux, il lui faudrait aussi se mépriser lui-même


			Aristote, Les parties des animaux, I, 5, 645a 25


			Introduction : le penseur de l’animal


			Aristote fut sans aucun doute et sans conteste le premier grand penseur de l’animal. Nul avant lui n’a poussé aussi loin la réflexion philosophique sur les bêtes. Et ce n’est pas un hasard si Aristote a fait de l’animal un objet central de sa philosophie, mais c’est parce que celle-ci est avant tout une philosophie de la nature (phusis) qui cherche à en comprendre le phénomène fondamental : celui de la vie (zoè). En effet, Aristote a cherché à rendre compte du vivant, et c’est à ce titre qu’il a rencontré les animaux comme manifestation empirique le plus remarquable du vivant. Car si le végétal est vivant, la vie se manifeste au plus haut point dans l’existence animale, qui diffère par nature de celle des plantes et des arbres. Et la vie animale prend une tournure singulière chez l’animal qu’est l’homme (anthrôpos), être doué d’une faculté qu’il est seul à posséder : la raison (lógos).


			Ainsi, la pensée de l’animal chez Aristote s’inscrit dans une pensée de la nature en général et de la vie en particulier qui vise à sortir de l’opposition platonicienne entre le sensible et l’intelligible. Cette dualité conceptuelle ne permettait sans doute pas à Platon de parvenir à cerner le propre du vivant végétal et animal. Quant à l’inspiration idéaliste de sa philosophie, elle semblait incompatible avec une quelconque étude empirique de la vie animale, et conduisait à creuser un trop grand écart entre l’homme et les autres espèces animales. Or, et c’est la spécificité de la démarche aristotélicienne, celle-ci ne se fonde pas seulement sur des concepts philosophiques, mais s’appuie également sur une pratique de l’observation empirique. Aristote est en effet l’auteur d’un grand nombre de traités de biologie dans lesquels il rentre dans le détail et la concrétude de l’anatomie, de la physiologie et de la psychologie animale. Aristote est ainsi à l’origine d’une grande classification des animaux, et d’une histoire naturelle qui sera lue des siècles durant, qui l’a conduit à mettre en exergue une continuité ontologique au sein de tous les phénomènes de la nature, et en particulier au sein du règne animal, entre les animaux non-humains et l’homme lui-même, dont il pense bien sûr la singularité rationnelle tout en l’inscrivant dans la nature. Dès lors, on peut se demander ici en quel sens Aristote est parvenu à donner un véritable statut ontologique à l’animal, tout en tenant compte des particularités et de la diversité propres aux animaux.



OEBPS/Images/1.jpg
J

Collection dirigée par Fabien Fichaux

L’animal
Auteur par auteur
Prépa ECE/ECS. Concours 2021

Sous la direction de :

Ugo BATINI et Guillaume TONNING

Professeurs de philosophie en CPGE économiques et commerciales
a Intégrale (Paris)






OEBPS/Images/9782340043190_cover.jpg
*PTIMUM

’animal

Auteur par auteur

sous la direction de
Ugo Batini
Guillaume Tonning

Le theme en 26 chapitres

Les auteurs a connaitre
Notions et concepts clefs

Le mode d’emploi des références







OEBPS/Images/2.jpg
ISBN 9782340-043190 = DANGER
32, rue Bargue 75740 Paris cedex 15

Le Code de la propriété intellectuelle n’autorisant, aux termes de ’article L. 122-5.2° et
3°a), d’une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées a 1’usage privé
du copiste et non destinées a une utilisation collective », et d’autre part, que les analyses
et les courtes citations dans un but d’exemple et d’illustration, « toute représentation ou
reproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de 1’auteur ou de ses ayants
droit ou ayants cause est illicite » (art. L. 122-4).

Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit constituerait une
contrefacon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété
intellectuelle.

TUE LE LIVRE

www.editions-ellipses.fr





